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Avant-propos










En me relisant et avant de rendre le premier état de ce livre à l’éditeur en 2010, je me suis demandé si les enseignants, en consultant cet ouvrage, n’allaient pas se culpabiliser sur leurs pratiques, ce qui n’est absolument pas mon intention.

Je suis persuadé que, d’une part, chaque enseignant fait ce qu’il peut dans des conditions souvent difficiles mais que, d’autre part, ce n’est qu’en se sentant en partie responsable d’un phénomène, mais en partie seulement, qu’on peut le modifier.

Les contenus des 21 fiches sous forme de clés présentées ici et de trois annexes ne sont pas des « leçons » que je donnerais aux enseignants, mais des concentrés d’innovation, réalisés le plus souvent par les enseignants eux-mêmes, que j’ai organisés d’un point de vue théorique et testés scientifiquement depuis 1994 ou observés lors de mes séjours dans les établissements. La Clé n° 19 rajoutée en 2015 illustre les succès et difficultés rencontrés par les enseignants qui innovent avec ces clés. Intégrée en 2020, la Clé n°20 invite à un changement de regard sur l’élève et rend compatible la transmission des savoirs et la formation de la personne et du citoyen. En 2024, la Clé n° 21 propose de se saisir du développement des compétences psychosociales, souhaité par l’Éducation nationale depuis 2022, pour favoriser l’émancipation des élèves en appliquant les outils déployés dans les clés qui précèdent. Une résistance accrue aux emprises pourrait s’ensuivre.

Mon intention est donc de livrer au plus grand nombre d’enseignants quelques moyens élaborés par des collègues de différents pays, afin qu’ils bénéficient de plus en plus de pouvoir sur leurs actes et de satisfactions dans leur métier, tout en menant une action préventive sur l’échec et la violence scolaires.
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Introduction














« Enseigner, ce n’est pas remplir un vase,
c’est allumer un feu… »
peut-être formulé par Aristophane (~ 445 à 386 av. J.-C.)






    

Cette conception de l’enseignement, attribuée à Aristophane et reprise plus tard par Montaigne, se retrouve dans de nombreuses traditions. Quiconque, en effet, a observé un jeune enfant explorer le monde est convaincu que, plus que les autres mammifères, le petit d’homme est naturellement motivé pour aller au-delà du connu, expérimenter, essayer, se tromper, recommencer.

Là où les parents ne voient souvent que jeu et manifestation de vie, Piaget a perçu l’apprentissage, la résolution de problèmes et de nombreux neurobiologistes reconnaissent aujourd’hui dans ces activités la construction de nouveaux circuits neuroniques. Nul besoin de récompenses exogènes, de menaces ou de pressions : l’apprentissage fait d’emblée, chez l’être humain, l’objet d’une motivation endogène, puisque notre cerveau est ainsi constitué, comme on le verra plus loin.

Alors pourquoi, et de plus en plus, multiplier les contrôles pour vérifier « que le vase ne fuit pas » ?

En France, un millier de contrôles sont effectués de la sixième à la troisième ; la plupart du temps, on constate par la suite que les élèves, au lycée et à l’université, ne travaillent et ne se motivent que si c’est noté, que si ça compte ou que si c’est obligé !

Aurions-nous, par nos pratiques pédagogiques, « éteint le feu » ?

Si oui, comment le ranimer ?

En 2007, dans un précédent ouvrage1 et dans sa seconde édition en 2019 relatant vingt ans de recherches scientifiques menées sur la violence et l’échec scolaire, j’ai tenté de montrer que la violence relevait d’une motivation par défaut, « faute de mieux », et qu’elle était réversible si l’environnement scolaire permettait à ces jeunes « violents » de renouer avec les satisfactions que la réussite aux apprentissages procure aux êtres humains. Les lecteurs pourront y trouver les outils théoriques et concrets et les résultats qui permettent de « transformer la violence », c’est-à-dire de favoriser un changement de système de motivation. Certains enseignants se sont emparés de ces outils et les ont mis au service d’un projet dans leurs classes : permettre aux élèves de se remotiver pour l’apprentissage.

Les effets positifs apparaissent après quelques semaines en sixième ou à l’école primaire et au bout de trois à quatre mois au lycée :


	–une diminution des absences – en particulier dans les secondes de lycées professionnels – des sorties de classe pour indiscipline, des passages à l’infirmerie, des demandes de dispenses en EPS, de l’effet Pygmalion (l’avis que peut avoir a priori l’enseignant sur l’élève devient moins déterminant sur le devenir réel de l’élève) ;

	–une augmentation des notes (de l’ordre de 1 à 2 points sur 20, avec effets positifs l’année suivante), de la confiance en soi (pour les deux tiers d’entre eux) et des périodes de communication entre garçons et filles. La diminution de certaines modalités émotionnelles (contagion émotionnelle pour les filles et coupure par rapport aux émotions chez les garçons) au profit de l’empathie permet une meilleure communication entre les deux genres ; c’est également l’indice qu’une prévention réelle des comportements violents s’est produite2.



Mais les premiers bénéficiaires de cette mise en œuvre sont les enseignants eux-mêmes. Ce projet ayant pour objectif de permettre aux élèves de se remotiver pour les apprentissages leur permet de travailler et de se remettre en question ensemble, de se montrer vulnérables tout en développant une plus grande sécurité de base, de réinventer leur métier tout en se rapprochant des valeurs à l’origine de leur vocation.

Lorsque j’ai la chance de les accompagner à travers un tel projet, c’est dans leur regard que je peux suivre leur changement, et j’ai souvent la joie d’y lire plus de vie et moins de peurs !

Dans cet ouvrage, je présente sous forme de clés les différentes « entrées » que choisissent habituellement les enseignants pour réaliser ce projet. C’est d’ailleurs à leur demande, et avec l’encouragement de mon éditeur, que j’ai commencé en 2010 à rédiger cette présentation synthétique3.

Dans la pratique, je n’ai pas encore rencontré d’enseignant qui utilise ensemble les 21 clés développées dans cet ouvrage, signe que l’on peut réussir sans les connaître toutes.

Cependant, celles qui permettent de comprendre que tout être humain dispose de lobes frontaux dont les six compétences ne sont pas toutes sollicitées par l’école, et fonctionne avec trois systèmes de motivation et non pas un seul, me paraissent incontournables. Chacune de ces clés correspond à un premier pas vers un changement de paradigme éducatif mais la Clé n °20 représente le second pas vers ce changement. On dit que c’est le premier pas qui coûte mais c’est le second qui nous permet d’abandonner notre ancienne position et nous propulse en avant ! L’originalité de la nouvelle Clé n° 21 réside dans le fait que collectivement les enseignants peuvent, et doivent pour être fidèles à leur mission fondamentale, donner les moyens aux élèves de résister aux emprises. Le développement des compétences psychosociales en fournit l’occasion et je les invite à y participer activement.

Certes, le métier d’enseignant s’est complexifié, les missions se sont diversifiées et les élèves ne ressemblent pas à ceux de naguère. Mais, au fond, que savons-nous sur eux, sur leur « partie éducable » ? Quant aux élèves, que connaissent-ils des ressources dont ils disposent pour apprendre ?

Serait-il souhaitable qu’un pilote professionnel ne connaisse rien aux moteurs ?

C’est la raison pour laquelle, dans les premières fiches de cet ouvrage, j’utiliserai ma double culture de recherche en neurosciences et en sciences de l’éducation pour vous proposer une visite guidée du cerveau humain, en faisant le pari que, une fois dépassées les réticences à « soulever le capot », vous en tirerez des connaissances intéressantes, qui vous permettront de vous « dépanner » en situation pédagogique difficile !

Notes

1. Favre D. (2007-2019). Transformer la violence des élèves. Cerveau, motivation, apprentissages, Paris, Dunod. Voir également le site compagnon de cet ouvrage : https://transformerlaviolencedeseleves.com




2. Cf. Favre D. (2007-2019). Transformer la violence des élèves, op. cit., partie 2.




3. Certaines de ces fiches empruntent souvent largement à des articles courts produits pour Cahiers pédagogiques (n° 448, 449, 552, 555, rubrique : « Du bon usage des neurosciences en pédagogie »).








Clé n° 1

Clé n° 1Faire confiance à son cerveau et à la vie











Nous sommes le fruit d’un processus évolutif. Depuis plus de trois milliards d’années, la vie sur cette planète se transforme en se complexifiant. D’abord monocellulaires, les êtres vivants sont devenus pluricellulaires. Les cellules nerveuses sont ensuite devenues nécessaires chez les animaux afin d’assurer la communication interne, s’adapter aux fluctuations de l’environnement extérieur et élaborer des programmes d’action.

Notre cerveau de vertébré évolue donc depuis plus de 500 millions d’années, avec actuellement un volume moyen de 1 450 cm3. Il représente 2 % de notre corps adulte mais il consomme 20 % de l’oxygène que nous respirons ! Cet organe prodigieux, inimitable pour le moment, permet aux 60 000 milliards de cellules de notre corps de vivre en paix, en symbiose.

Le cerveau donne en effet à toutes nos cellules la possibilité de recevoir de manière harmonieuse les gaz et les aliments nécessaires et d’éliminer leurs déchets. Il permet de réagir aux fluctuations de la température, de réguler le fonctionnement de nos récepteurs sensoriels (visuels, auditifs, olfactifs, tactiles, détecteurs de mouvements) et celui de nos capteurs internes de pression et de tension dans les muscles et les vaisseaux. Ainsi, il devient possible de s’adapter aux changements divers par une réponse hormonale, immunologique ou comportementale : se nourrir, fuir, attaquer, construire un nid, traverser les océans…

Ce fonctionnement devrait être une source permanente d’émerveillement et de gratitude1 ! Il est rendu possible grâce aux innombrables boucles de régulations effectuées par nos 100 milliards de cellules nerveuses : les neurones.

Si le cerveau permet à l’ensemble des cellules qui constituent notre corps d’agir en fonction des informations qu’il reçoit de l’environnement, il donne également la possibilité à un être potentiel, à un sujet, de se manifester en fonction des intentions de ce dernier.

Depuis quelque temps, plusieurs millions d’années sans doute, cet organe nous permet de réfléchir, c’est-à-dire de nous représenter abstraitement le monde extérieur, y compris nous-même.

Mais la manière de nous représenter nos ressources, y compris cérébrales, dépend de notre environnement humain, de notre culture, donc des médias et de notre éducation. Or ceux-ci peuvent transmettre et véhiculer des erreurs.


	 ●  Première erreur, sur laquelle je reviendrai dans la clé suivante : on nous a fait croire que le cœur et la raison étaient dissociés et que l’on pouvait penser sans affectivité. Cette croyance handicape encore beaucoup d’enseignants.

	 ●  Deuxième erreur, la plasticité de notre cerveau a été très largement sous-estimée. Je suis assez fier d’avoir contribué à montrer, avec plusieurs dizaines d’autres chercheurs du monde entier dans les années 70 à 90, que le cerveau des mammifères pouvait se modifier, se réparer, se reprogrammer et donc apprendre tout au long de la vie. Plus récemment, la découverte de la création possible de neurones de novo durant la vie de l'adulte brise un dogme, depuis longtemps ébréché dans la communauté scientifique mais encore largement répandu dans le grand public. Selon ce dogme, le développement embryologique fœtal et néonatal produirait notre population totale de neurones puis, avant même la naissance, ce nombre irait diminuant, cette diminution s’accentuant avec l’âge.
Cette idée que les capacités du cerveau sont figées est donc erronée, même si on ne peut pas encore dire aujourd'hui si la multiplication des neurones observée à l’âge adulte relève d'un processus constant ou exceptionnel, ni en tirer des conséquences pour l'apprentissage.

	 ●  Troisième erreur, penser que nous avons des capacités d’apprentissage limitées, d’où l’invention et la croyance en l’existence d’une catégorie d’élèves : « les mauvais élèves ». Réguler les millions d’opérations en parallèle qui nous maintiennent en vie, réguler nos comportements et nos mouvements impliquent que notre cerveau complexe puisse aussi être capable d’apprendre une langue nouvelle, sans langage de référence, sans dictionnaire, sans interprète, sans professeur, sans didactique et en moins de trois ans. C’est pourtant ce que nous avons fait avec notre langue maternelle. Caleb Gattegno2, didacticien des mathématiques décédé en 1988, affirmait que la capacité à reconnaître des invariants, extraire des lois, effectuer les distinctions nécessaires pour apprendre sa langue maternelle, conférait à tous ceux qui avaient réussi cette prouesse des compétences pour réussir dans une filière « mathématiques » jusqu’au niveau bac + 4. Alors que des millions de personnes malmenées par la rencontre avec le théorème de Thalès ou de Pythagore, ont un jour déclaré : « moi, je suis nul en mathématiques ! » et introduit cette certitude dans leur identité.



Cette fiche a donc pour but d’être consultée jusqu’à mémorisation complète chaque fois qu’un enseignant, un éducateur ou un élève sera conduit à douter de soi ou des autres, des ressources cérébropsychiques de l’être humain et donc du formidable travail d’élaboration que la vie a réalisé au fil du temps.

Il en résulte deux quasi-certitudes.



Le cerveau ne s’use que si l’on ne s’en sert pas










Le cerveau est dynamique.

Toute expérience nouvelle et tout nouvel apprentissage modifient donc le cerveau, tant du point de vue fonctionnel que du point de vue micro-anatomique.

Contrairement à ce qu’affirmaient les chercheurs il y a encore cinquante ans, l'organisation du cerveau se transforme en permanence : un neurone n'est jamais seul, les neurones peuvent se régénérer, créer de nouvelles synapses, de nouvelles cellules font communiquer autrement les différentes régions du cerveau.

Avec l'âge, comme tout système biologique, le cerveau peut se détériorer ; en fait, il se répare moins vite. Des neurones meurent, les connexions désactivées sont éliminées. Mais l'activité n'use pas le cerveau, elle le modifie, et surtout, on peut même dire qu'elle le préserve.

Le cerveau ne végète ou ne se « rouille » que si on l'oublie. Car vivre, c'est changer et changer, c’est apprendre.

Les récupérations après des lésions dues à des accidents vasculaires cérébraux (AVC), les adaptations après la perte de la vision, les compensations sensorielles, les passions tardives… sont autant d’arguments pour illustrer l’extraordinaire plasticité de notre cerveau.

Les universités du troisième et du quatrième âge ou les démences séniles semblent refléter deux processus de vieillissement du cerveau très différents. Il existe de très nombreux octogénaires qui disposent de capacités intellectuelles intactes.

D’où le danger d’une culture, d’une éducation, d’une école où on laisserait s’installer ces deux égalités : « plaisir = facile » et « difficile = déplaisir » chez les jeunes. Faute d’endurance à l’effort, ces futurs adultes se priveraient du plaisir que procure la réussite aux apprentissages et se démotiveraient ainsi pour l’apprentissage, entraînant un sous-emploi du cerveau. Chacun a pu constater ce qu’il advient des muscles d’une jambe après six semaines de plâtre, alors imaginons les dégâts que peuvent engendrer le sous-emploi des neurones si nous demeurons dans le facile : les conduites apprises automatiques, les habitudes, l’absence de problèmes à résoudre !




Tout n'est pas joué d’avance










Le cerveau est plastique.

Nos gènes s'y expriment, bien sûr, mais tout ne dépend pas de ces potentialités préalables et son développement n'est pas totalement rigide. Une activité sensorielle riche est essentielle à la construction du cerveau dans les premières phases de la vie, c'est elle qui stabilise un certain nombre de connexions en surnombre et/ou qui permet d’en établir d’autres ou de rétablir des circuits lésés.

Chacun de nous a son identité, apprend au travers de ce qu'il est et construit sa propre anatomie cérébrale. Il peut cependant en permanence la modifier. Malgré des limites naturelles ou accidentelles, chacun peut s'adapter et souvent arriver par d'autres moyens à des performances équivalentes. Il est donc erroné de se dire que, quand on n'est pas doué pour quelque chose, ce n'est pas la peine d'insister.

Autre raison de ne pas douter de nos ressources cérébropsychiques : le traitement de l'information par le cerveau n'est pas seulement une activité localisée et spécialisée, elle est distribuée. Les conséquences des « pannes » sont moins graves que dans un système informatique, et nous avons toutes les raisons d’espérer que le cerveau va les surmonter. Par exemple, on peut retirer chirurgicalement 30 à 50 % de la matière cérébrale corticale sans supprimer proportionnellement autant de souvenirs. La zone pour diriger les mouvements de la main ne se situe pas au même endroit que celle pour mobiliser l’épaule, les pieds ou les muscles de la nuque. Pourtant, lorsque nous avons appris à écrire, nous savons le faire avec toutes les parties mobiles de notre corps, ce qui implique que de l’information a bien été distribuée à l’autre hémisphère, même si ce dernier n’est pas à l’origine concerné par l’apprentissage.

Sur le plan pédagogique, cette information me paraît importante afin de comprendre que pour mémoriser durablement et pouvoir transférer, c’est-à-dire mobiliser ses connaissances acquises dans un contexte scolaire pour résoudre des problèmes non routiniers, l’apprenant doit être accompagné pour construire des liens entre ses connaissances et ne pas rester enfermé dans un référentiel de connaissances morcelé, comme l’est l’emploi du temps au collège et au lycée.



Deux pistes d’action pour favoriser l’apprentissage



1. Faire sien et partager avec les collègues et les élèves le postulat d’éducabilité. Formulé et partagé actuellement par un grand nombre de chercheurs en sciences de l’éducation, ce postulat invite à penser que chacun est apte à l’apprentissage et à l’actualisation de ses potentialités, quels que soient son âge, son sexe, son origine sociale et/ou ethnique, son état de santé. Le principal argument scientifique en faveur de cet énoncé provient des neurosciences : le cerveau humain est particulièrement bien équipé pour permettre des apprentissages durant toute l’existence.

2. Amener les élèves à établir des liens, pour utiliser la distribution de l’information dans le cerveau. Il s’agit tout simplement d’utiliser du temps (beaucoup plus qu’habituellement) avec les élèves pour « adresser » la connaissance « utile » dans le plus grand nombre de contextes possibles en montrant d’où elle vient, comment elle est validée et quels types de problèmes elle permet de résoudre. Il s’agit de retrouver l’art des conteurs et autres griots qui, dans le cadre de la tradition orale, savaient introduire des indices de rappel, notamment de nature affective.










[image: ]À ranger pas trop loin dans sa mémoire



Plutôt que de douter du fonctionnement de notre cerveau, invitons-nous à faire de la connaissance de son fonctionnement une source d’émerveillement et une occasion de ressentir de la gratitude !

Trois erreurs dans la manière de nous représenter ce fonctionnement doivent être corrigées :


	1.les émotions et la cognition ne peuvent être séparées ;

	2.le cerveau n’est pas figé, structuré une bonne fois pour toutes ;

	3.ses possibilités dans le domaine de l’apprentissage sont largement sous-utilisées.



La connaissance de son fonctionnement débouche sur deux quasi-certitudes :


	1.ce sont les exercices, les apprentissages (sans stress), qui permettent de conserver la santé du cerveau ;








EPUB/nav.xhtml


		Couverture

		Page de titre

		Page de copyright


		Table des matières 


		Avant-propos 


		Remerciements


		Introduction 


		Clé n° 1. Faire confiance à son cerveau et à la vie

		Le cerveau ne s’use que si l’on ne s’en sert pas


		Tout n'est pas joué d’avance
































Liste des pages

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25




Guide

		Couverture

		Table

		Début du contenu






EPUB/images/titlepage.jpg
Daniel Favre

Cessons
de démotiver
les éleves

21 clés pour favoriser
I’apprentissage et

le développement des
compétences psychosociales

DUNOD








EPUB/images/cover.jpg
Daniel Favre

Cessons
de démotiver

’'d BN
les éleves
4 édition
21 clés pour favoriser D
I’apprentissage et
le développement des
compétences psychosociales









